
3AGAZEZTEE DES CAMPAGNES

bec du la poule ; une a nutirc métiode coisisten ne do onner
à rilanger aux sujets atteints de cet.le niabidie:utre chose
que des p!umes et à les séparer d'avec les autres. Ces
Jî haitud<es n seront pas contractées si Pon a soin de tenir
les pondeuses eno petit nombrp et de les nourrir couve-
nableinent.

C/hoses a'r noter.-Quelques-unes des choses qu'on ne
doit point oublier' c'est

1. Faire pondre les poules lorsque les eufs se ven-
dent le plus chier.

2. Faire poudre et couver quand les oeufs sont bon
marché.

3. Faire pondre les poules d'une race non couveuse
taudis lue les conveusès couvent, et couvrir ainsi la
dépbense de ces dernières poules.,

4. Elever autant de poulets que possible et aussitôt;
qui possible dans la saison. Tous représenîtent antant
d'argent.

5. Garder toutes les poulettes. Elle valent chacune
$2. comme devant être de précoces pondenîes en hiver.

G. Se défaire de toutes les poules agées de plus de trois
ans, soit en les tuant ou de toute autre mîanicère.

7. Elever pour le marché les poules des races qui don-
:ent le plus de chair. Les nourrir de l'açon à ce qu'elles
acquièrent le plus de poids possible.

8. La volaille bien engraissée et bien prépalée rappor-
tera les prix les plus élevés chez les neilleures pt atiques.

9. Celui qui n'a pas Phabitue de cette industrie loit

maux, 'fumiers, tout est traité de la mêmfe m anière,
C'est-à-dire un peu au lhzard.

Ces hommes ignoranilta pCuventbien, il est vrai. devenir
des praticiens distingués à force de pratiqtier, ou avec
ne intelligenre eeeptionnelle; mais lorsqu'ils sont
parvenus à ce iégré (Pinstruction pratique, leur vie s'est
enî partie écouilée ' etlorts itnuïs qu'ils n'auent pas
:'nls a faire si iles princilpes simi pIls. élémentaires, leur
enssent ouvert le elicmini autour duquel ils ont eu tant
de fois à tourner.

J'ai entendu dire, comme objection à l'enseignement
agricole, que l'on voit Plus souvent arriver à la ruine
les gens qui veulent cultiver par A plus B que les
simplhs cultivateurs ignoants.

Ce le sont I as là des objections sérieuses. ÜIn prati-
cien qui trace son pénible sillon avec économie et même
luarciî on i e, quii nVfaantce uit pied que lorsqune Patre.est
bien posé, ce ruinera difilcilement, il est vrai ; il gagnera
-a vie et peut être quelque chîoýe de plus, tandis que
l'homme entreprenant. à l'inag-ination ardente, qui,
sans trop les connaître, 'nppuiera sur des principes
(p'il n'aura pas assez pesés, fera sou vent farisse route, et
ar I vea prom ptement à Sa perte, parce que les essais mal
faits sont ruineux dans notre métier. Mais cela tient à
l'homme, et non à la science.

Le preimier, avec des coinnaissaincez, eût réussi plus
c.niiplèteiment ; le second, sans connaissances, eût plus
imal réussi encore

comumencer ci petit. Apprendre à retirer quelque profit On l'a dit avec une grande vérité, les deux états les
d'un petit nombre, qu'il peut aigmeîn ter ensuite. plus couns Sont Cen- d'agriculteur et de médecini

10. Ne pas négliger les petites closes essentielles pour las tre persoune qui aie vous donné uiii a'nade contre
rétssir, telles que de f'ournir régulièrement aux poileu- la nialadie dotit vous vous plaigniez, ou qui ne vots corf-
ses de la chaux, du gravier, de la v ianfde, aboidance seilc lge pratique pou' la culture de votre champ.
d'eau claire, du vert, une caisse à poussière, etc., etc. L'mm qui a rêvé L soir qu'il doit être

11. Tenir (uni compte exnct du chmlie cenliii de la te lendemain îî<nîî'u bien faire <e belles choses, mais 
lépens- et de la recette. Débiter la volaille de touite la eû:é il en fera de
dépense et la créditer le toute la recette. Les déjec- je reviens doitc à foul dire pour éti cédecin, il faut
tions à 75 cenîtins le baril contribueront largemnîat à av.il écuié li médecine ; pont être agriculteu, il fout

avoir él dit agricî uture.

Ou chierne deuis louigteps nt cause e la dépoptla-
a tioli d ves ontvs et c aig tenaizce qu'ont les acgriul-tsie é à eVir itaq i is. Il Ine sedble qu'il he faut p
gihti'd effo t d'supit poir' voir où est le nal qind on

P'easonute que je sacho ne paourla nier qu'il fut ai- desende ain urril (res cdsoees.
prenvdre sinn oénieà avanat d. le pratiquer pour eianierefructueuse, et certain nt personne lion pus iai aiti médine epuis lon emps à elle-

jie sits istructio , est devenu lat Plupart lia temps
lepinls répanidu (le tum.s. le ir der île Ceux quai u veulent o lie pefveat faire

Peronn qu jesacie e pura ner u'i ht a- gav ef1ort D'esrit our voadinfroit etivemalu nn ons

Un fermier, dans la plupart des pays de petite cultu- autre chose. De là son état i relative, le là les.
je, fait sou éducation agricole en conduisant d'abord des leibles bénifices réalisés par le cultivateur et la modicité
chevaux, ein labourant, ei fuchant, en exécutant tous les salaires qu'il peut payer à ses ouvriers.
les travaux ebampêtres ; mais il ignuoreo complètement Dans uni tel état de choses, peut-on dire à cette classe'
pourquoi il fiit telle oni telle culture. Il nie connaît ni la d'hommes si utiles : Vous le sortirez Pas de votre tié-
terre qu'il reue, i les planteis qu'il cultive. Il ignore tier. Les industriels gagiient beaucoup ; les hoimmes en
compîulèteamîent nllussi les plus siiffples lois le 'organismne place ont de beaux appoint'ements qui leur permettent de
animal. et je ine lira lias les; preniers rudiments le lut se donner de grandes jouissances 'mais vous êtes néces-
chmlilii, iais hi enmbimsas les pa na ordinaires qui se saires à la société entière ; il faut que vous continuiez,
font ebaqu' jour sous es yctx. Aussi, terres, pîhîmtes, vous et vos enfants, votre humble position i" umaîut


